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C'était également les at-
tractions de cette édition
13e édition de la fête des
cultures. Ces deux valeurs
ont permis de mettre en lu-
mière l'importance de la
science traditionnelle dans
notre société et l'urgence
de sa transmission de gé-
nération en génération.

COMME le disait le minis-tre d’État Alain-Claude Bil-lie-By-Nze, dans unentretien accordé à‘’L'union’’ la semaine der-nière, il faut travailler, dansune large implication desacteurs, à définir les condi-tions d'émergence d'unevéritable industrie cultu-relle en répondant à desquestions très simples :quelle place accorder à nosrites traditionnels, au sa-voir-faire en matière demédecine, science et detechnique ? Comment si-tuer le Gabonais au croise-ment de ses connaissanceset croyances ancestrales etde sa culture profonde, enrapport avec les apportscoloniaux que sont la reli-gion judéo-chrétienne etl'Etat moderne, sans ou-blier l'influence de plus enplus grande de l'Islam ? La 13ème édition de la Fête

des cultures qui s'est ache-vée dimanche soir à Libre-ville, a consacré un cadred'expression à cettescience propre à l'identitégabonaise et africaine, no-tamment par la tenue, àl'immeuble Arambo, d'uneconférence-débat sur lamédecine traditionnelle etl'offre des soins au Gabon,animée par le Pr HenriPaul Bouroubou Bourou-bou, directeur de l'Institutde pharmacologie et demédecine traditionnelle(Iphametra), l'expositiondes produits issus de la re-cherche en pharmacopée,et une veillée-conférence"Nuit Bantu" (danses, ri-tuels et enseignements tra-ditionnels), près de lastatue Raponda à Louis, as-surée par la Fondation Sté-

phanie Djedje Mous-sounda.L'offre de soins, à ce niveau,est bien réelle et abon-dante dans notre pays, af-firme Dr BouroubouBouroubou. "Nous avons,
par exemple, des pommades
à base de piment pour trai-
ter le rhumatisme, ou celles
fabriquées avec l'huile du
Maningou pour soulager les
rougeurs chez les nouveau-
nés et les problèmes derma-
tologiques, etc. Sont
également prises en charge,
d'autres pathologies non
naturelles telles que les fu-
sils nocturnes, les empoi-
s o n n e m e n t s ,
envoûtements...", a-t-il sou-ligné. A suivre l'orateur, la méde-cine traditionnelle consti-tuerait bien un partenaire

de qualité à la scienceconventionnelle, avecl'avantage que cettescience originelle guérit lescauses même invisibles dela maladie.Au sein de l'Iphametra, unvillage a même été érigépour accueillir les malades.Entre 2012 et 2014, 2 178patients ont été enregis-trés, dont 60% préalable-ment suivis par desmédecins modernes. Aupremier rang des patholo-gies traitées, les problèmesde tension artérielle, les af-fections liées au diabète etles maladies gynécolo-giques. C'est dire tout lebien que procure cettescience pas assez vulgari-sée de nos jours, et quisauve des vies tous lesjours. Mais encore faut-il,

selon Dr Bouroubou Bou-roubou, que les Gabonaismettent de côté la honte etla gène de recourir au tra-vail d'un cabinet de méde-cine traditionnelle et que latransmission de ces savoirss'opèrent aisément de gé-nération en génération. D'où l’objectif que se fixeaussi la fondation Stépha-nie Djedje Moussoundad'œuvrer à l'élévation spi-rituelle des hommes et desfemmes de tous les hori-zons, et de former des mé-decins suffisammentcompétents dans l'ordre dela tradition, pour relever ledéfi d'une pratique médi-cale ancestrale dont l'effi-cacité s'avère indéniableaux côtés d'autres inspi-rées par des systèmes cul-turels différents.

Les croyances et savoirs ancestraux en bonne place
Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

La veillée "La Nuit Bantou" , avec la fondation Sté-
phanie Djedje Moussounda.
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Exposition de produits pharmacologiques issus de la
médecine traditionnelle.
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''Boul-Bess'' trop
exiguëCette Fête des culturesvient encore rappelercombien il manque d'es-paces de distractions etde loisirs à Libreville. Etpour cause : les ruellesréquisitionnées ont viteété débordées et ont re-fusé du monde durant lestrois jours de la manifes-tation. Peut-être faudra-t-il songer à des espacesplus spacieux pour lesprochaines éditions.
Déficients mais pas in-
différents

Au nombre des groupesde danses inscrits à l'édi-tion 2017 de la fête descultures, figurait legroupe des enfants at-teints de déficience audi-tive venus de l'Ecolenationale de déficienceauditive (ENEDA) deNzeng-Ayong. Des jeunesqui ont su démontrerqu'ils ont du talent, aumême titre que les autresparticipants, en dépit deleur handicap.
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